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quoi vivre, à cause de la famine, plus cruelle cette année qu'on ne l'avait
vue depuis cinquante ans, se virent réduits à manger du gland ou à aller
chercher dans les bois des racines pour soutenir leur vie languissante.
Quelque dure que fût cette extr6mit6, les Pères Jésuites se décidèrent, le
15 mai 1649, à mettre eux-m6mes le feu à leur maison de Sainte-Marie,
et allèrent se réfugier dans une île appelée par eux de Saint-Joseph, où
trois cents familles Huronnes, la plupart chrétiennes, les suivirent, et dont
un très-grand nombre périrent l'hiver, la famine exerçant alors plus cruel-
lemont ses ravages. Pour surcroît de maux, au commencement de mars
1650, ceux qui restaient encore à Saint-Joseph partent pour aller chercher
quelques glands dans les bois, et, lorsqu'ils traversent le lac, les glaces
fondant sous leurs pieds, les uns se noient dans ces abîmes, les autres ne
s'en retirent que transis d'un froid mortel ; et enfin, le 25 du même mois
une armée d'Iroquois tombe sur ces derniers et en fait une cruelle bou-
cherie. Divisant ensuite leurs troupes, les vainqueurs se mettent à la
poursuite dos autres ; en moins de deux jours, ils trouvent toutes les bandes.
de ces Hlurons dispersées çà et là, éloignées les unes des autres de six à
huit lieues; et de toute cette multitude de fuyards un seul homme s'6-
chappe, qui vient apporter aux PP. Jésuites ces tristes nouvelles.

VI.

Dispersion des restes de la nation Uuronne.

Le reste des débris de la nation Huronne, qui put s'échapper, se dissip:
de toutea parts ; les uns se jetèrent clans la nation neutre, pensant y trou-
ver un lieu de refuge par sa neutralité, qui jus:ju'alors n'avait point été
violée par les Iroquois. Comme nous le dirons bientôt, ils furent trompés,
dans leur attente. D'autres se dirigèrent vers la Virginie, quelques-uns
chez la nation clu Feu, il'autros dans celle du Ckat; un bourg entier se
livra à la discrétion des Onnontagués, l'une des cinq nations Iroquoises, et
se conserva, par ce moyen, vivant toijours à la Huronne, et les chrétiens
gardant ce qu'ils pouvaient de leur religion. Mais le gros de la nation
s'étant r6fugé chez les sauvages du Pétun, les vainqueurs allèrent les y
poursuivre, et, le 7 décembre 1649, tombèrent sur le village de St.-Jean,
composé de Hurons fugitifs, qu'ils massacrèrent ou emmenèrent captifs,
après avoir tué le P. Charles Garnier, leur missionnaire. Enfin le P. Noël
Chabanol, autre missionnaire, mourut aussi vers ce temps, tué, dit-on, par
un Huron apostat. Le pays des Hurons nourrissait trente ou trente-cinq
mille personnes, sur une étendue de dix-sept ou dix-huit lieues seulement,
et cette nation, jusqu'alors la plus sédentaire, devint, par les suites de cette
guerre funeste, la plus errante de toutes. Do trente à quarante mille âmes
qu'étaient les Hurons, ceux qui furent tués ou brûlés par les Iroquois n'en
faisaient que la plus petite partie ; mais la famine, compagne ordinaire de
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